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Pôle touristique majeur du Luxembourg belge aux XXe et XXIe siècles, La Roche-en-Ardenne offre aux villégiateurs, nationaux ou étrangers, une gamme large et variée de découvertes ou redécouvertes, qu’il s’agisse de sites naturels ou de composantes patrimoniales. La région se prête idéalement à de courtes excursions. La localité elle-même, durement touchée par les affres du second conflit mondial, est dominée par les vestiges d’une imposante forteresse médiévale. L’évocation de celle-ci et du comté homonyme ne peut être isolée du rappel du relais routier et du centre régional que la ville a été aux derniers siècles du Moyen âge et à l’aube des Temps modernes. 
Le château et le comté
Le site de La Roche, promontoire rocheux cerné par une boucle de l’Ourthe, se prête admirablement à l’établissement d’une fortification (fig. 1). Une origine romaine du château a longtemps prévalu. Des fouilles à l’aube du XXe siècle auraient même révélé une occupation préhistorique. Quoi qu’il en soit, La Roche fait partie aux IXe et Xe siècles du vaste comté d’Ardenne, dont les limites correspondaient aux doyennés de Stavelot, Bastogne et Graide. Au XIe siècle, au décès de Cunégonde, fille unique du comte Gozilon de Bastogne, ses biens sont adjugés au fisc et l’empereur Henri III investit de La Roche le duc Frédéric de Basse-Lotharingie. C’est par le remariage de la veuve de celui-ci avec le comte Albert III de Namur que le château entre dans le patrimoine de la Maison de Namur. À terme, il écherra par déshérence à Henri l’Aveugle, comte de Namur et de Luxembourg. La qualification de comte de La Roche est attestée pour la première fois en 1102.
Contrairement à des conventions de 1190, stipulant qu’au décès d’Henri l’Aveugle les comtés de La Roche et de Durbuy doivent être réunis au Namurois, l’empereur en dispose, ainsi que du comté de Luxembourg, en faveur d’Otton, comte de Bourgogne, mais le comte Thibaut de Bar, époux d’Ermesinde, fille unique d’Henri l’Aveugle, rachète les droits d’Otton puis revendique, les armes à la main, ceux de son épouse sur le comté de Namur. Le Traité de Dinant (26 juillet 1199) consacre le démembrement des États d’Henri l’Aveugle. Le sort du comté de La Roche, séparé de Namur, est définitivement lié au Luxembourg.     
À la fin du XIVe siècle, sous le gouvernement du duc Wenceslas II et à l’époque de l’engagère du pays (exception faite de La Roche) à Josse de Moravie, le château passe aux mains d’Huart d’Autel, grand féodal luxembourgeois, qui est autorisé en 1402 à y battre monnaie. Le bien restera longtemps dans l’indivision de ses ayant-droit. Les dernières parties du domaine ne seront rachetées qu’en 1525.  
Au milieu du XIe siècle, la Chronique de Saint-Hubert ou Cantatorium désigne le château sous l’appellation de Rupes Seremanni, vraisemblablement du nom d’un officier préposé à la garde de la tour fortifiée surveillant une route importante pour l’économie des abbayes de Stavelot-Malmedy.       
Le comté s’étend de Marche à Bastogne et comprend en outre d’importants fiefs périphériques, dont les quatre pairies de Beauraing, Han-sur-Lesse, Houffalize et Humain. À ce territoire, fief relevant de l’Empire, est rattachée l’avouerie du monastère double de Stavelot-Malmedy. À la fin du XIVe siècle, la grande prévôté d’Ardenne, correspondant au comté, se morcelle en trois prévôtés centrées respectivement sur Bastogne, La Roche et Marche-en-Famenne (fig. 2).
Le relais routier
La Chronique de Hainaut (Chronicon Hanoniense) de Gislebert de Mons révèle l’itinéraire entre les pays de la Meuse et de la Moselle, traversant le Luxembourg du nord-ouest au sud-est. Lorsqu’en 1184 le comte Baudouin V de Hainaut désire rencontrer à Haguenau en Alsace l’empereur Frédéric Ier, il fait route par Durbuy, La Roche, Luxembourg et Trèves. Le prince emprunterait encore cette voie à plusieurs reprises, notamment au retour d’un séjour à Mayence. Du cœur des Pays-Bas, on transite normalement par Huy, dont le pont de Meuse est attesté en 1066, Terwagne, Ochain et Durbuy. Dès 1243, des droits de tonlieu et de passage par terre et par eau sont levés dans la terre de Durbuy. Cette ancienne capitale comtale possède en 1314 un pont sur l’Ourthe. Du fait d’importants dénivelés, le site n’est toutefois guère propice au passage d’importants charrois et les voituriers franchissent l’Ourthe plus à l’est, à Barvaux, pareillement doté d’un pont en 1314. Ils atteignent ensuite La Roche, où un winage (taxation du trafic terrestre et par eau) est connu depuis 1289 et où un pont est mentionné en 1318. Antérieurement, deux gués permettaient la traversée de l’Ourthe. 
Dans le dernier quart du XIIIe siècle, un ensemble de circonstances confère une importance considérable à la route traversant le Luxembourg. Les préludes de la guerre de Cent Ans et l’établissement de nouveaux péages en France provoquent la décadence des voies menant par la Champagne les laines anglaises en Italie. Au XIVe siècle et au début du XVe, la fréquentation de l’itinéraire par La Roche est le fait d’Italiens, fréquemment mentionnés dans les conduits (ou promesses de protection) octroyés par les souverains des territoires traversés. En 1402, le duc Wenceslas II autorise Huart d’Autel et les châtelains locaux à lever un droit sur chaque foudre de vin et sur chaque sac de laine transitant par la localité, le produit de l’imposition devant être affecté à la défense des routes et du château. À la fin du XVe siècle et au XVIe, les Italiens se font rares, car la fin de la guerre de Cent Ans et des guerres bourguignonnes a fait renaître la sécurité sur les routes françaises.
La Roche s’avère du reste un carrefour routier (fig. 3). Dans les bois, au nord, convergent trois routes venant respectivement de Malmedy et Stavelot (par Vielsalm et la Baraque de Fraiture), de Liège (par Aywaille, Harre et Dochamps) et de Huy (par Somme-Leuze et Durbuy). À la sortie de la forêt, une voie unique dévale entre le château et la rivière. Vers le sud, on peut  ensuite gagner Saint-Hubert, Paliseul, Bouillon et Sedan.
Destiné à l’hébergement des pauvres et des passants, l’hôpital ou hospice local, situé dans le faubourg, apparaît pour la première fois en 1348, mais pourrait être identifié à l’œuvre des communs povres mentionnée dans la décennie 1330 et dédiée à saint Nicolas, patron des marchands. 
La Roche est également un port au bois et autres marchandises en période des hautes eaux de l’Ourthe.
Le pôle régional
Ancienne capitale comtale devenue chef-lieu de prévôté au XIIIe siècle, la localité est affranchie avant 1209, date à laquelle un diplôme pour Beauraing fait explicitement référence à la loy de la Roche et aux bourgois qui doibvent conseil et tiesmoignaige de leur droict à ceux de Beauraing. En 1317, Jean l’Aveugle confirme les droits et franchises accordés par son père et ses prédécesseurs. Quinze ans plus tard, en 1332, le même prince accroît les franchises afin que la ville s’entoure de fortifications. Des confirmations postérieures sont attestées et, en 1407, le duc Wenceslas II concède des armes à la ville et dote l’échevinage d’un sceau. 
 La localité occupe une place toute particulière parmi les villes d’Ardenne, en dépit de son faible poids démographique : 111 (?) bourgeois en 1315, 151 en 1472, 123 en 1541 et 100 en 1561, avec un net recul à la fin du XVe siècle et dans le premier quart du XVIe. En appliquant le multiplicateur cinq, on se confine généralement en-dessous du demi-millier d’habitants. Les avantages, fiscaux et autres, de la bourgeoisie foraine lui attachent un contingent important de bourgeois non-résidents. Bon an mal an, 25 individus obtiennent ce statut dans les années 1429-1450. On dénombre un total de 357 forains en 1541 et de 383 vingt ans plus tard. 
Des activités commerciales et artisanales animent le bourg. La « lettre des merciers », de 1425, révèle une organisation professionnelle dépassant le cadre strictement local. Il y est question des merceniers hayenans en la duchiet de Luxemborch et ses appendiche. Ceux-ci sont actifs lors des foires de la Pentecôte, de la Saint-Lambert (17 septembre) et de la Saint-Nicolas (6 décembre). Des foires locales sont déjà mentionnées en 1332. Au XVIe siècle, les marchands rochois bénéficient d’exemptions à Saint-Hubert, dans les villes du Luxembourg, de la principauté de Liège, du comté de Namur et du duché de Brabant. On ignore s’ils s’investissent nombreux et avec quelque régularité dans un trafic à plus ou moins longue distance. Tout au plus sait-on que des achats de vin sont effectués à Luxembourg et qu’un ou plusieurs marchand(s) de La Roche passent avec du vin à Tonnerre en Bourgogne au XIVe siècle. Indice du dynamisme des échanges locaux et des besoins financiers qu’ils génèrent, des juifs seraient établis dans la place dans la première moitié du XIVe siècle : mention en 1333 de le maison ou li iuwis demoire.  
Des artisans du textile et du cuir opèrent dans la bourgade. L’existence d’un moulin à foulon en 1315 atteste l’implantation relativement ancienne de travailleurs de la laine à La Roche ou aux environs plus ou moins immédiats. Un métier local des drapiers et tisserands apparaît dans les textes en 1510. Des travailleurs du cuir sont présents dès la première moitié du XIVe siècle et tout au long du XVe. Aux dires de leurs homologues marchois, les cordonniers et tanneurs jouissent de privilèges avant 1583. Onze ans plus tard, une ordonnance du mayeur et des échevins réglemente le commerce aux jours de foire. Ce secteur artisanal se maintiendra jusqu’au milieu du XXe siècle. 
On notera que, en dépit d’un développement non négligeable, La Roche n’a longtemps possédé qu’une simple chapelle. Certes, avant le XVIe siècle, celle-ci est séparée de l’église paroissiale d’Ortho au titre de vicariat perpétuel. La situation perdurera jusqu’à la fin du XVIIIe siècle.
*
Éphémère capitale d’un comté, absorbé dès la fin du XIIe siècle dans le patrimoine luxembourgeois, La Roche a fièrement gardé un impressionnant château, dont de belles séries comptables permettent de suivre, du début du XVIe siècle au milieu du XVIIe, la lutte incessante des autorités et de leurs officiers contre les outrages du temps et les intempéries, ainsi que les aménagements apportés au système de défense. Depuis 1976, ce témoignage exceptionnel du passé médiéval ardennais et luxembourgeois est classé monument historique. Le château ne peut être séparé de la localité qui, peu à peu, s’est développée à ses pieds, au carrefour d’itinéraires importants, dont la route Flandre-Italie qui connut des décennies de dense fréquentation. Des échanges commerciaux, alimentés notamment par des productions locales, ont contribué au dynamisme du lieu et conféré à celui-ci une place toute particulière parmi les villes d’Ardenne. Les hasards de l’histoire, de douloureux événements encore relativement proches, privent malheureusement l’actuelle dynamique et attrayante cité touristique de témoignages monumentaux, civils et religieux, de son riche passé. 
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Légendes des illustrations 
Fig. 1. Le château fort de La Roche (© J.-M. Yante, novembre 2021).
Fig. 2. Le comté de La Roche vers 1525 (d’après l’Atlas historique « Meuse-Moselle », III. Temps modernes, pl. 3 – © J.-M. Yante).
Fig. 3 : Esquisse du réseau routier médiéval autour de La Roche (© J.-M. Yante).
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